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^HABITATION  DE  M"^  DE  WARENS 
A  ANNECY 


On  a  déjà  beaucoup  écrit  sur  le  séjour  de  M™^  de  Warens  et 
de  J.-J.  Rousseau  à  Annecy  ' ,  et,  cependant,  si  un  étranger 
demande  encore  aujourd'hui  à  visiter  la  vieille  maison  qu'elle 
habita  et  le  petit  passage  sur  le  bord  du  ruisseau  témoin  de  leur 
première  entrevue,  c'est  en  vain  qu'il  sollicitera  un  renseigne- 
ment précis. 

En  effet,  tandis  que  quelques  historiens  locaux  ou  auteurs 
de  guides  d'Annecy  ^  indiquent  l'ancienne  maison  Sautier- 
Thyrion  (aujourd'hui  n°  12  de  la  ruede  TEvéché)  comme  étant 
l'habitation  décrite  dans  les  Confessions,  d'autres,  tels  que 
Jacques  Replat,  Jules  Philippe,  etc.,  soutiennent,  au  contraire, 
que  la  maison  habitée  par  M'"^  de  Warens  a  été  démolie  en 
1784  pour  faire  place  à  l'évêché  actuel. 

En  présence  de  ces  contradictions  et  malgré  l'annonce  toute 
récente  dans  divers  journaux  de  la  découverte  de  cette  maison, 
le  doute  était  encore  permis,  et  il  l'était  d'autant  plus  que  des 
Annéciens  comme  J.  Replat,  J.  Philippe,  E.  Serand,  etc.,  qui 
cherchaient  à  faire  connaître  leur  ville  en  signalant  jusqu'aux 
moindres  souvenirs  s'y  rattachant,  ont  écrit,  avec  regret,  et 
certainement  d'après  des  preuves  qu'ils  n'ont  malheureusement 
pas  citées,  que  l'habitation  de  W^^  de  Warens  n'existe  plus. 

Dans  ces  conditions,  le  plus  simple,  à  notre  avis,  était  de 
cherchera  résoudre  la  question  au  moyen  des  documents  exis- 
tant actuellement  qu'ils  ont  dû  consulter  et  qui  ont  servi  à 
former  leur  opinion  à  ce  sujet. 

C'est  ce  que  nous  avons  fait. 

Après  de  minutieuses  recherches  aux  archives  départemen- 
tales, municipales  et  de  l'ancien  tabellion  d'Annecy,  après  avoir 
comparé  la  mappe  de  lySo  et  le  plan  actuel  de  la  ville  et  pris 
des  mesures  sur  place,  enfin,  après  avoir  lu  attentivement  les 
Confessions  de  Rousseau  et  les  divers  travaux  ayant  trait  à  son 
séjour  à  Annecy,  nous  avons  rassemblé  les  notes  suivantes  qui 

1.  Voir  ;  T.  Dufoor  ;  Jean-Jacques  Rousseau  et  M"'  de  Warens  ;  notice  sur  leur  séjour  à 
Annecy,  1878.—  F.  Muonier  :  Madame  de  Warens  et  J.-J.  Rousseau:  étude  historique  et 
critique,  Paris,  1891.  —  A.  Metzger  :  La  Conversion  de  M"'  de  Warens,  Paris,  s.  d. 

2.  Annecy-Diamant  ou  guide  pratique  du  voyageur,  etc.,  Annecy,  1878,  etc.,  etc.  — 
PoNCET  :  La  Cathédrale  d'Annecy  et  ses  tombeaux  ;  notice  historique,  Annecy,  187Ô. 
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permettront,  croyons-nous,  de  fixer  d'une  façon  exacte  etdéfi- 
nive,  l'emplacement  de  la  demeure  de  la  gracieuse  Vaudoise. 


Parmi  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  l'habitation  de 
^mt  de  Warens,  Jacques  Replat  et  Jules  Philippe  '  furent  les 
premiers  qui',  en  déplorant  sa  disparition,  indiquèrent  son 
emplacement  approximatif. 

Puis,  en  1878,  MM.  T.  Dufour  et  E.  Serand  publièrent  à  la 
suite  d'une  notice  sur  le  séjour  de  M™^  de  Warens  et  de 
J.-J.  Rousseau  à  Annecy  2,  un  extrait  de  la  mappe  de  1780 
donnant  la  topographie  de  la  rue  Saint-François  (aujourd'hui 
rue  de  l'Evêché),  avec  l'emplacement  de  la  maison  portée  au 
nom  de  M.  de  Boëge  de  Conflens,  cité  par  Rousseau  comme 
étant  le  propriétaire  de  l'habitation  de  M'"^  de  Warens. 

Malheureusement,  ce  document  ne  permettait  pas  encore  de 
fixer  la  place  exacte  de  la  maison,  car,  dans  l'ancien  cadastre, 
les  cours,  jardins  intérieurs  et  dépendances  étaient  souvent 
confondus  avec  les  immeubles  et  figurés  simplement  comme 
maisons.  Or,  la  parcelle  attribuée  à  M.  Jacques  de  Boëge  et 
cotée  sous  le  numéro  2880  avait,  en  1780,  une  superficie  de 
37  tables  7  pieds  (mesure  de  Piémont),  soit  14  ares  27  centiares. 
Cette  surface,  certainement  beaucoup  plus  grande  que  celle  que 
devait  occuper  un  seul  immeuble  à  cette  époque,  laissait  donc 
supposer  non  seulement  l'existence  de  la  cour  actuelle  située  de- 
vant l'ancienne  maison  Sautier  (n°  12)  désignéepar  la  tradition 
locale  comme  étant  la  Maison  de  la  Monnaie,  propriété  de 
M.  de  Boëge,  mais  aussi  celle  de  jardins  et  de  constructions, 
le  tout  englobé  sous  la  seule  et  même  désignation  de  maison. 

Cette  supposition  était  d'autant  plus  naturelle  que  l'on  savait, 
par  le  Journalier  d'Antoine  de  Boëge  ^  que  cette  famille  pos- 
sédait deux  immeubles  dans  la  rue  Saint-François  :  l'un  connu 
sous  le  nom  de  Maison  de  la  Monyiaie,  en  souvenir  de  ses 
anciens  propriétaires  qui  étaient  seigneurs  de  la  Monnaie '^,  et 
l'autre,  moins  grande,  appelée  simplement  la  Petite  Maison. 

D'autre  part,  comme  il  était  facile  d'établir,  par  des  compa- 
raisons entre  l'ancien  cadastre  et  l'état  actuel  de  la  rue  de 
l'Evêché,  que  le  palais  épiscopal,  construit  de  1784  à  1792,  a 

1.  J.  Replat  ;  Feuilles  d'Album,  Annecy,  1840.  —  J.  Philippe  :  Annecy  et  ses  Environs 
r'édit.,  Annecy,  i852. 

2.  Revue  savoisienne,  1878  et  tirage  i  part. 

3.  Le  Journalier  soit  livre  de  comptes  d'Antoine  de  Boëge,  publié  par  M.  Fenouillet  dans 
la  Revue  savoisienne  de  1890. 

4.  Voir:  Revue  savoisienne,  1892,  p.  100. 


empiété  sur  plus  de  la  moitié  Est  du  numéro  2880  ',  il  était 
donc  permis  de  supposer  que  Thabitation  de  M""-  de  Warens 
devait  se  trouver  précisément  sur  remplacement  occupé  par 
l'évêché. 

Cette  version  était  surtout  fondée,  parce  que  le  four,  men- 
tionné dans  les  Confessions,  comme  étant  contigu  à  la  maison, 
était  justement  situé  à  l'Est  de  la  parcelle  2880,  mais,  il  im- 
portait cependant,  pour  pouvoir  trancher  définitivement  la 
question,  de  connaître  la  nature  de  la  portion  de  parcelle  en- 
globée par  les  bâtiments  de  l'évêché. 

Nous  avons  aujourd'hui  tous  ces  renseignements,  grâce  à  la 
découverte,  aux  archives  municipales,  d'un  plan  de  l'ancien 
couvent  des  Cordeliers,  dressé  entre  les  années  lySS  et  1784  et, 
par  conséquent  avant  la  construction  de  l'évêché  ^. 

Ce  document  précieux  donne  le  relevé  des  constructions, 
cours  et  jardins  situés  entre  la  cathédrale  et  la  maison  Nouvellet 
(maintenant  n°  12),  c'est-à-dire  tout  le  couvent  des  Cordeliers, 
le  four  incendié  en  1729,  plus  toute  la  partie  Est  du  n°  2880 
occupée  aujourd'hui  par  une  aile  de  l'évêché.  Or,  sur  cette 
portion  de  parcelle  existait  précisément  une  petite  maison  ^  à 
deux  étages,  contigûe  au  four,  ayant  cour,  caves  voûtées  et 
écurie,  et  donnant,  d'un  côté  sur  la  rue  Saint-François  et  de 
l'autre  sur  un  jardin  qui  la  séparait  du  canal  du  petit  Thiou 
ou  canal  de  Notre-Dame  (le  ruisseau  de  Jean-Jacques). 

C'est  vraisemblablement  la  Petite  Maison  que  louait  la  fa- 
mille de  Boëge  comme  l'atteste  ce  passage  du  Journalier  :  «  Le 
22«  aoust  1621.  Receu  vingt  ung  flor.  de  M""  Boniface  Braisaz 
locataire  de  la  petite  maison,  pour  le  second  terme  du  louage 
d'ycelle  ».  La  Maison  de  la  Monnaie,  composée  de  deux  étages 
seulement  et  qui  a  été  considérablement  agrandie  depuis  '^,  de- 
vait être  tout  juste  suffisante,  à  cette  époque  où  l'on  se  logeait 
largement,  pour  la  famille  de  Boëge.  Cette  dernière  était  com- 
posée de  cinq  ^  personnes  auxquelles  il  faut  ajouter  les  gens  de 
service,  et,  si  M.  de  Boëge  était,  il  est  vrai,  très  souvent  dans 
ses  terres  de  Sillingy,  cela  n'empêche  pas  qu'il  figure  comme 

1.  La  façade  de  l'évâché  a  empiété  de  17  mètres  sur  le  n*  238o  du  côté  de  la  rue,  et  les 
cours  et  jardins,  de  18  mètres  du  côté  du  canal. 

2.  Plan  du  couvent  des  Révérends  Pères  Cordeliers  d'Annecy,  et  dépendances,  sans  date, 
exécuté  probablement  vers  1735  c'est-à-dire  après  la  vente  faite  par  M,  de  Bocge  aux  Corde- 
liers, de  la  moitié  Est  du  n*  aSSo 

3.  Sur  la  légende  du  plan  elle  est  encore  portée  comme  louée  par  les  Cordeliers. 

4.  En  1844,  M.  Sautier-Thyrion  l'éleva  d'un  étage  et  fit  construire  les  deux  ailes  qui  se 
trouvent  de  chaque  côté  de  la  cour. 

5.  La  généalogie  de  cette  famille  a  été  publiée  dans  VArinorial  de  .M.  de  Foras. 
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présent  sur  la  visite  de  quartiers  '  d'Annecy,  de  1727  et  qu'il 
paraît  peu  probable  qu'étant  noble  et  riche,  il  ait  loué  une 
partie  de  la  maison  qu'il  habitait. 

Si  maintenant,  en  se  servant  des  seuls  témoignages  que  Ton 
puisse  invoquer  pour  fixer  la  situation  de  la  maison  de  M°^«  de 
Warens,  c'est-à-dire  soit  du  plarr  dont  nous  donnons  ici  un 
extrait,  soit  des  Confessions  et  du  certificat  de  Rousseau  au 

EXTRAIT  DE  LA  MAPPE  D'ANNECY 

exécutée  en  iy3o 

et  du  plan  du  couvent  des  Cordeliers,  conservé  aux  Archives  municipales. 


LEGENDE. 

N*  238o.  Propriété  de  M.  de  Boëge  de  Conflens.  A,  Petite  Maison  (habitation  de  M"'  de 
Warens)  ;  B,  cour  ;  C,  écurie  et  caves  voûtées  ;  D,  cour  et  jardin  ;  E,  maison  de  la  Monnaie 
(actuellement  n*  12,  ancienne  maison  Sautier-Thyrioni  ;  F,  cour  occupée  en  partie,  mainte- 
nant, par  les  deux  ailes  construites  en  1844  ;  GH,  limite  actuelle  des  bâtiments  de  l'Evêché. 

N*  2379    Four  incendié  en  septembre  1729.  /,  bûcher. 

N"  2375-76-77.  Couvent  et  cloître  des  Pères  Cordeliers  (aujourd'hui  l'Evêché)  qui  com- 
prend en  plus,  le  four,  toute  la  partie  rayée  et  une  aile  située  le  long  de  la  ligne  G-H,  dans 
ie  jardin  D. 

N*  275.  Jardin  de  noble  Jacques  de  Boëge  (occupé  en  ce  moment  par  le  jardin  de  l'Evêché 
et  les  dépendances  de  l'Hôtel  d'Angleterre. 

N'  1966.  Maison  de  la  Maîtrise  habitée  par  J  -J.  Rousseau  (n*  i3,  rue  de  l'Evêché). 

N*  1974.  Maison  de  noble  de  Pingon  (actuellement  n'  21,  maison  Denarié). 

N*  19Ô7.  Maison  Lambert,  habitée  par  saint  François  de  Sales,  de  1602  à  1610  (actuelle- 
ment n*  i5). 

N*  2378.  Jardin  (actuellement  cour  de  la  Maîtrise). 

sujet  de  l'incendie  du  four,  nous  essayons  de  déterminer  son 
emplacement,  nous  arrivons  à  cette  constatation  :  c'est  que 
M'"'=  de  Warens  a  habité  non  pas  comme  on  l'a  annoncé  der- 
nièrement, la.  Maiso)!  de  la  Monnaie,  c'est-à-dire  celle  portant 
aujourd'hui  le  n'^  12  de  la  rue  de  l'Evêché,  miais  bien  l'immeu- 
ble contigù  au  four  des  Cordeliers  et  appelé  par  le  Journalier 
la  Petite  Maison. 

1.  Conservée  aux  Archives  départemenulcj  de  la  Haute-Savoie. 
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En  voici  la  preuve  d'après  les  citations  mêmes  de  Rousseau  : 
«  Elle  (M™'=de  Warens)  habitait  une  vieille  maison,  mais  assez 
«  grande  pour  avoir  une  belle  pièce  de  réserve  dont  elle  fit  sa 
«  chambre  de  parade,  et  qui  fut  celle  où  Ton  me  logea.  Cette 
«  chambre  était  sur  le  passage  dont  j"ai  parlé,  où  se  fit  notre 
«  première  entrevue  ;  et  au-delà  du  ruisseau  et  des  jardins  on 
«  découvrait  la  campagne  '.  » 

Voici  maintenant  les  quelques  lignes  consacrées  au  passage  : 
«  C'était  un  passage  derrière  sa  maison  entre  un  ruisseau  à 
«  main  droite  qui  la  séparait  du  jardin,  et  le  mur  de  la  cour  à 
«  gauche,  conduisant  par  une  fausse  porte  à  l'église  des 
«  Cordeliers  ^.  » 

Or,  cette  description  s'applique  parfaitement  à  la  Petite  Mai- 
son. Elle  devait  être  vieille  puisque  on  dut  la  reconstruire  vers 
1744  ^  ;  elle  n'était  également  pas  très  grande  comme  Rousseau 
le  laisse  entendre  ;  enfin,  des  appartements  du  premier  ou  du 
deuxième  étage  on  devait  découvrir  la  campagne  car,  la  rue 
Royale  n'existant  pas,  la  vue  pouvait  s'étendre  sur  toute  la 
plaine  des  Fins  et  sur  les  coteaux  de  Pringy  et  de  Ferrières  4. 

De  plus,  par  sa  cour,  la  Petite  Maison  communiquait  avec 
le  fameux  passage  qui  devait  longer  le  mur  de  ville  du  côté  du 
canal,  comme  on  le  suppose,  car  il  n'est  malheureusement  pas 
figuré  d'une  façon  très  précise  sur  la  mappe  et  sur  le  plan  du 
couvent.  Il  a,  du  reste,  disparu,  d'abord  en  partie  lors  de  la 
démolition  du  mur  d'enceinte,  puis,  plus  tard,  lors  des  trans- 
formations faites  par  les  Cordeliers  et  le  chanoine  Perréard, 
acquéreurs  du  n"  2880  et  enfin  au  moment  de  la  construction 
de  l'évêché  et  de  l'aménagement  des  cours  et  jardin  situés  entre 
les  bâtiments  et  le  canal  ^.  C'est  ainsi  que  le  niveau  du  sol  a 
été  changé  sur  plusieurs  points  ^. 

Passons    maintenant  à  l'examen   du   certificat    donné   par 

1 .  Confessions,  t  "  partie,  livre  III.  —  «  Au  sortir  de  la  Visitation  elle  avait  pris  une  petite 
maison  à  Annecy  après  son  abjuration.  »  Lettre  de  M.  de  Conzié.  au  comte  de  Mellaréde. 
Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chambéry,  1 85o, 
tome  I. 

2.  La  cathédrale  actuelle.  Confessions,  i"  partie,  livre  II. 

3.  D'après  une  note  envoyée  à  la  cour  de  Turin  en  1769,  au  sujet  de  la  construction  de 
lévèché. 

4.  La  rue  Royale  a  été  créée  vers  1823. 

5.  L'évêché  a  été  construit  sur  les  anciennes  bases  du  couvent  des  Cordeliers  et  du  four 
incendié  en  i  729,  qui  se  trouvait  à  la  place  de  l'entrée  actuelle  et  enfin  sur  les  bases  égale- 
ment de  la  Petite  Maison.  L'aile  où  se  trouve  aujourd'hui  l'école  de  la  maîtrise  a  été  égale- 
ment construite  en  1785  comme  le  prouvent  les  devis  et  mémoires  conservés  aux  archives 
départementales,  municipales  et  de  l'évêché. 

6.  Ainsi  le  lavoir  semi-circulaire  de  la  cour,  construit  en  i823,  est  au  niveau  de  l'eau  du 
canal  tandis  que  le  jardin  situé  à  côté  est  sur  l'emplacement  de  l'ancien  passage  a  une  éléva- 
tion de  plus  de  2  mètres  au-dessus  de  ce  même  niveau. 
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Rousseau  au  Père  Boudet,  au  sujet  de  l'incendie  survenu  en 
septembre  1729. 

Ce  document  est,  à  notre  avis,  le  plus  important  de  tous  car 
ayant  été  écrit  quelques  années  seulement  après  l'incendie  •  il 
a  l'avantage  de  présenter  plus  de  certitude  que  le  récit  des 
Confessions,  composé  bien  plus  tard  ^. 

Voici  ce  certificat  tel  qu'on  le  trouve  dans  la  Vie  de  Ms^  Ros- 
sillon  de  Bernex,  du  Père  Boudet^. 

«  Madame  de  Warens  demeurant  à  Annecy,  dans  la  maison 
«  de  M.  Boëge4,  le  feu  prit  au  four  des  Cordeliers,  qui  répon- 
«  dait  à  la  cour  de  cette  maison,  avec  une  telle  violence,  que 
«  ce  four  qui  contenait  un  bâtiment  assez  grand,  rempli  de  fasci- 
«  nés  5  et  de  bois  sec,  fut  bientôt  embrasé.  La  flamme,  portée 
«  par  un  vent  impétueux,  s'attacha  au  toit  de  la  maison  et 
«  pénétra  parles  fenêtres  dans  les  appartements.  Madame 
«  de  Warens  donna  d"abord  ses  ordres,  pour  tâcher  d'arrêter 
«  les  progrès  de  l'incendie,  et  pour  faire  transporter  ses  meu- 
«  blés  dans  son  jardin.  Elle  était  occupée  de  ces  soins,  quand 
«  elle  apprit  que  M.  l'Evêque  était  accouru  au  bruit  du  mal- 
«  heur,  dont  elle  était  menacée  et  qu'il  allait  paraître  dans 
«  l'instant.  Elle  alla  aussitôt  au-devant  de  lui.  Ils  entrèrent 
«  ensemble  dans  le  jardin.  Il  se  mit  à  genoux  avec  elle,  et  avec 
«  tous  ceux  qui  se  trouvèrent  présents,  du  nombre  desquels 
«  j'étais,  et  commença  à  prononcer  des  prières  avec  cette  fer- 
«  veur  qui  lui  était  ordinaire. 

«  L'effet  en  fut  sensible.  Le  vent  qui  portait  le  feu  par  dessus 
«  la  maison  jusque  dans  le  jardin,  changea  tout  à  coup;  et 
«  éloigna  si  bien  les  flammes  de  la  maison,  que  le  four  quoi- 
«  que  contigu,  fut  entièrement  consumé,  sans  que  la  maison 
«  eut  d'autre  mal  que  le  dommage  qu'elle  avait  reçu  aupara- 
«  vant.  C'est  un  fait  connu  de  tout  Annecy,  et  que  moi  Ecri- 
«  vain   du   présent  mémoire  ai  vu  de   mes  propres  yeux.   » 

Signé  :  Rousseau  ^. 

1.  Dans  les  Confessions,  Rousseau  dit  avoir  donné  ce  certificat  après  la  mort  de  M''  de 
Bernex  survenue  non  pas  deux  ans  après  l'incendie,  comme  il  le  croyait  mais  en  1734. 
D'autre  part,  dans  les  œuvres  complètes  de  J.-J.  il  porte  la  date  du  29  avril  1742,  en  tous 
cas  il  est  antérieur  aux  Confessions. 

2.  Cette  partie  des  Confessions  a  été  écrite  pendant  le  séjour  de  Rousseau  à  Wootton,  en 
Angleterre,  c'est-à-dire  en  1766. 

3.  Deuxième  partie,  livre  VIII,  page  i63,  de  la  Vie  de  M.  de  Rossillon  de  Bernex,  épêque 
et  prince  de  Genève,  Paris,  Michel  Lambert,  éditeur,  1751,  i  vol.  in-13. 

4.  L'édition  de  1761  porte  :  Bosge,  mais  c'est  là  certainement  une  erreur  typographique. 

5.  Probablement  le  bûcher  situé  au  nord  du  four,  qui  figure  sur  le  plan  du  couvent  des 
Cordeliers. 

6.  Le  Père  Boudet  a  ajouté  comme  note  au  bas  de  la  page  :  «  C'est  M.  Rousseau  de  Ge- 
nève, connu  par  divers  ouvrages  de  littérature,  et  qui  a  remporté  en  1760  le  prix  proposé 
par  l'Académie  de  Dijon.  » 


Voici  maintenant  le  passage  des  Confessions  relatif  au  même 
événement  :  «  Un  dimanche  que  j'étais  chez  maman  ',  le  feu 
«  prit  à  un  bâtiment  des  Cordeliers  attenant  à  la  maison 
«  qu'elle  occupait.  Ce  bâtiment,  où  était  leur  four,  était  plein 
«  jusqu'au  comble  de  fascines  sèches.  Tout  fut  embrasé  en  très 
«  peu  de  temps  ;  la  maison  était  en  grand  péril,  et  couverte 
«  par  les  flammes  que  le  vent  y  portait.  On  se  mit  en  devoir 
«  de  déménager  en  hâte  et  de  porter  les  meubles  dans  le  jardin, 
«  qui  était  vis-à-vis  mes  anciennes  fenêtres  ^,  et  au-delà  du  ruis- 
«  seau  dont  j'ai  parlé.  J'étais  si  troublé,  que  je  jetais  indiffére- 
«  ment  par  la  fenêtre  tout  ce  qui  me  tombait  sous  la  main, 
«  jusqu'à  un  gros  mortier  de  pierre,  qu'en  tout  autre  temps 
«  j'aurais  eu  peine  à  soulever  ;  j'étais  prêt  à  y  jeter  une  grande 
«  glace,  si  quelqu'un  ne  m'eût  retenu.  Le  bon  évêque,  qui  était 
«  venu  voir  maman  ce  jour-là,  ne  resta  pas  non  plus  oisif:  il 
«  l'emmena  dans  le  jardin,  où  il  se  mit  en  prière  avec  elle  et 
«  tous  ceux  qui  étaient  là  ;  en  sorte  qu'arrivant  quelque  temps 
«  après,  je  vis  tout  le  monde  à  genoux  et  m'y  mis  comme  les 
«  autres.  Durant  la  prière  du  saint  homme,  le  vent  changea, 
«  mais  si  brusquement  et  si  à  propos,  que  les  flammes,  qui 
«  couvraient  la  maison  et  entraient  déjà  par  les  fenêtres, 
«  furent  portées  de  l'autre  côté  de  la  cour,  et  la  maison  n'eut 
«  aucun  mal  ^.  » 

Il  résulte  de  ces  deux  citations  que  l'habitation  de  M*"^  de 
Warens  était  contigCie  au  four  des  Cordeliers  avec  un  jardin  à 
proximité.  Or,  ce  ne  pouvait  être  que  la  Petite-Maison  placée 
précisément  à  l'ouest  du  four  comme  l'indique  le  plan,  avec 
son  jardin  au  devant  et  non  pas  la  Maison  de  la  Monnaie  située 
à  i8  mètres  de  là  et  séparée  du  four  par  des  jardins,  cours  et 
constructions. 

Si  l'on  admettait  cette  dernière  hypothèse,  il  faudrait  ad- 
mettre également  que  les  flammes  s'étendirent  sur  une  longueur 
de  42  mètres  pour  passer  par-dessus  le  toit  et  aller  jusque  dans 
le  jardin  situé  de  l'autre  côté  du  canal,  car  Rousseau  n'aurait 
pas  désigné  sous  le  nom  de  jardin,  la  petite  langue  de  terre  qui 
se  trouve  entre  l'eau  et  l'ancienne  maison  Sautier. 

Du  reste,  cet  espace  devait  être  encore  en  partie  occupé  par 
le  mur  de  ville  et  si  l'incendie  avait  atteint  de  telles  propor- 
tions, le  four  seul  n'aurait  pas  été  consumé  mais  aussi  la  Petite 

1 .  A  ce  moment  J.-J.  Rousseau  habitait  le  séminaire. 

2.  C'est-à-dire  avant  daller  au  séminaire. 

3.  Confessions,  1"  partie,  livre  III. 
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Maison  située  entre  ce  dernier  et  la  Maison  de  la  Monnaie.  Ce 
n'est  cependant  pas  ce  qui  arriva  puisque  Rousseau  termine  en 
disant  que  le  four  seul  fut  détruit. 

Le  cadastre,  établi  justement  à  cette  époque,  le  prouve  égale- 
ment et  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  situation  du  four  incendié, 
car  on  trouve  sur  la  tabelle  cadastrale  la  mention  suivante 
pour  la  parcelle  2879  :  «  Four  en  ruine.  »  C'était  donc  bien  ce- 
lui contigu  à  la  Petite-Maison  et  le  seul  existant  dans  cette  rue 
à  ce  moment. 

Si  toutefois,  le  récit  des  Confessions  diffère  quelque  peu 
dans  la  forme,  du  mémoire  fourni  par  Rousseau  au  Père  Bou- 
det,  le  fond  n"en  est  pas  moins  le  même,  et  là  encore  le  doute 
n'est  pas  possible  sur  l'emplacement  de  la  maison  par  rapport 
au  four.  La  variante  relative  au  jardin,  situé  de  l'autre  côté  du 
canalj  est  insignifiante  et  ne  change  rien  quant  à  la  situation  de 
rhabitation.  D'un  autre  côté,  le  pont,  qui  n'est  pas  figuré  sur 
la  mappe  de  lySo,  devait  se  trouver  plus  en  amont  que  celui 
d'aujourd'hui,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  de  l'espace  compris 
entre  ce  dernier  et  la  passerelle  de  l'évêché  ;  en  effet  dans  l'ac- 
cord passé  en  1786  '  entre  les  Cordeliers  et  le  chanoine  Per- 
réard,  acquéreur  de  la  partie  ouest  du  n°  2880  ^,  il  est  justement 
question  de  la  réfection  d'un  pont  à  un  autre  endroit  plus  en 
aval.  Cela  ferait  donc  supposer  que  l'ancien  se  trouvait  presque 
en  face  de  \di  Petite-Maison  et  dans  ces  conditions,  il  était  tout 
naturel  de  porter  les  meubles,  non  pas  dans  le  premier  jardin, 
mais  au-delà  du  canal  dont  la  traversée  était  facile  et  à  portée. 
Quoiqu'il  en  soit,  le  cadastre  de  1780  détermine  d'une  façon 
précise  la  situation  du  four  incendié  en  1729  et  attenant  au 
couvent  des  Cordeliers. 

Or,  la  Petite-Maison  étant  la  seule  contigùe  à  ce  four,  il  faut 
en  conclure  qu'elle  fut  la  demeure  de  iM™^  de  Warens. 

C'est  là  qu'elle  vint  habiter  à  sa  sortie  de  la  Visitation  ^,  en 
automne  1726^,  c'est  là  qu'elle  reçut  Rousseau  deux  ans  plus 
tard,  d'abord  le  dimanche  des  Rameaux,  21  mars  1728,  puis  à 
son  retour  d'Italie,  au  printemps  de  1729  et  enfin  c'est  encore 
là  que  Jean-Jacques  s'empressait  de  venir  dès  qu'il  pouvait 
s'échapper  du  séminaire  ou  de  la  maîtrise  située  tout  près  ^. 

1.  Acte  du  1 1  décembre  1736,  Bessonis.  notaire;  archives  du  greffe  du  tribunal  d'Annecy. 

2.  Acte  du  24  septembre  1733,  Bessonis,  notaire;  archives  du  greffe  du  tribunal  d'Annecy. 

3.  Où  elle  était  entrée  le  8  août  précédent. 

4.  Vers  la  fin  septembre.  Lettre  de  -M.  de  Warens  à  son  bcau-frére. 

5.  Durant  son  séjour  à  Annecy,  J,-J.  Rousseau  habita  relativement  très  peu  de  temps  chez 
M"'  de  Warens. 

Il  arriva  en  effet,  pour  la  première  fois,  le  21    mars  1728  et  partit  pour  Turin,  le  24  du 
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«  La  maîtrise  n'étant  qu'à  vingt  pas  de  la  maison  de  maman,. 
«  nous  étions  chez  elle  en  un  moment  '  ». 

Il  y  a  un  peu  plus  de  20  pas,  mais  on  en  trouverait  encore 
bien  davantage  pour  aller  jusqu'à  l'ancienne  maison  Sautier. 

Quelque  temps  après  le  départ  de  M™"^  de  Warens  pour 
Chambéry  (lySi)  ^,  \di  Petite-Maison  fut  vendue  par  M.  de 
Boëge,  aux  Cordeliers^  qui  la  firent  reconstruire  vers  1744; 
puis,  devenue  propriété  de  Tévêque,  elle  fut  démolie  en  1784 
pour  faire  place  au  palais  de  l'évêché. 

Elle  se  trouvait  à  l'endroit  occupé  actuellement  par  le  grand 
escalier,  la  loge  du  concierge  et  l'extrémité  ouest  du  bâtiment. 
C'est  ce  qui  explique  que,  quelques  années  plus  tard,  les  Amis 
de  la  Liberté  ayant  obtenu  de  la  municipalité  d'Annecy,  l'auto- 
risation de  planter  un  arbre  de  la  Liberté  devant  la  maison 
habitée  par  Rousseau,  on  trouve  dans  le  compte-rendu  de  la 
séance  du  i*^''  janvier  1793  du  Club  des  Jacobins ,  cette  phrase 
bien  significative  :  «  Un  membre  a  demandé  l'exécution  d'un 
précédent  arrêté  au  sujet  de  la  plantation  d'un  arbre  de  la 
Liberté  devant  l'emplacement  qu'occupait  la  maison  qu'a- 
vait habité  J.-J.  Rousseau +.» 


Tels  sont  les  notes  et  documents  que  nous  avons  recueillis 
sur  cette  habitation  qui  manque  malheureusement  à  la  liste 
nombreuse  des  souvenirs  du  passage  de  M""^  de  Warens  et 
de  J.-J.  Rousseau  dans  notre  ville.  Mais  si  la  maison  n'existe 
plus,  nous  avons  cependant  d'autres  souvenirs  non  moins  pré- 
cieux. 

N'avons-nous  pas  l'ancienne  église  de  la  Visitation  où  M'"^  de 
Warens  abjura  le  8  septembre  1726  ^  :  la  maison  de  la  maîtrise 

même  mois.  De  retour  l'année  suivante,  en  février  ou  mars,  il  resta  quelque  temps  chez 
M"'  de  Warens  avant  d'entrer  au  séminaire  qu'il  habita  d'avril  à  la  fin  septembre  1729. 

De  nouveau  chez  M'"'  de  Warens  pendant  quelques  jours,  il  entra  ensuite  à  la  maîtrise  où 
il  resta  d'octobre  i  729  au  2  ou  3  avril  i  730,  date  de  son  départ  pour  Lyon  avec  Le  Maître. 
De  retour  à  Annecy  vers  le  20  ou  25  du  môme  mois,  ne  retrouvant  plus  M'"'  de  Warens 
partie  dans  l'intervalle,  pour  Paris,  il  habita  chez  son  ami  Venture,  dont  la  demeure  n'a  pas 
encore  été  déterminée,  jusqu'aux  premiers  jours  de  juillet  1  730. 

A  cette  date  il  quitta  définitivement  Annecy  pour  se  rendre  en  Suisse  et  ne  revint  plus 
qu'en  passant,  lors  de  ses  voyages  à  Genève. 

1.  Confessions,  i"  partie,  livre  IIL 

2.  Dans  le  courant  de  l'été  1731  (Mugnier). 

3.  Par  acte  du  2  3  décembre  1735,  Vautier,  notaire;  archives  du  greftedu  tribunal  d'Annecy. 

4.  Le  registre  des  délibérations  du  Club  des  Jacobins  d'Annecy  appartient  à  la  Société 
Florimontanc.  —  Par  arrêté  municipal  du  25  pluviôse  an  II  (14  février  1794)  cette  rue  fut 
dénommée  rue  Rousseau,  nom  qu'elle  conserva  jusqu'en  1822. 

5.  L'église  de  l'ancienne  Visitation,  restaurée  depuis  peu,  est  située  place  Saint-François 
de  Sales. 
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que  J. -Jacques  habita  six  mois  ' ,  le  séminaire  où  il  s'ennuya  ^  et 
enfin  la  cathédrale  où  il  était  tout  fier  de  jouer  un  petit  bout 
de  récit  sur  sa  petite  flûte  à  bec  ^. 

A  part  quelques  transformations  de  détail,  le  vieil  Annecy  de 
Rousseau  est  encore  là  à  peu  près  tel  qu'en  lySo,  avec  ses  arca- 
des, ses  canaux  et  ses  vieilles  rues  tranquilles... 

Si,  par  hasard,  vous  passez  dans  la  rue  Perrière,  regardez  la 
maison  portant  le  n"  3^  ;  c'est  celle  qu'habitait  M"^  Galley^ 
C'est  là  probablement  qu'au  lendemain  de  la  délicieuse  pro- 
menade à  Thônes  ^,  encore  sous  le  charme  de  sa  rencontre 
de  la  veille,  Jean -Jacques  accourut  dans  l'espérance  vaine 
de  revoir  celle  à  qui  il  eût  voulu  jeter  ses  lèvres  comme  des 
cerises. 

«  Sitôt  que  je  fus  libre,  je  courus  dans  la  rue  de  mademoi- 
«  selle  Galley,  me  flattant  de  voir  entrer  ou  sortir  quelqu'un 
«  ou  du  moins  ouvrir  quelque  fenêtre.  Rien,  pas  un  chat  ne 
«  parut,  et  tout  le  temps  que  je  fus  là  la  maison  demeura  aussi 
«  close  que  si  elle  n'eut  point  été  habitée.  La  rue  était  petite  et 
«  déserte,  un  homme  s'y  remarquait  :  de  temps  en  temps  quel- 
«  qu'un  passait,  entrait  ou  sortait  au  voisinage  7.  » 
t  C'était  également  dans  ce  quartier  qu'habitait  M.  le  juge- 
mage  Simond,  ce  petit  nain  dont  J.-J.  a  laissé  un  portrait  si 
plaisant. 

Ami  des  lettres,  il  légua  tous  ses  livres  à  la  ville  et  contribua 
ainsi  à  la  fondation  de  la  bibliothèque  publique. 

Cette  dernière  est  aujourd'hui  annexée  au  Musée  qui  compte 
dans  ses  collections  lapidaires,  entre  autres  monuments,  la 
pierre  tombale  du  juge-mage  Simond  ^.  Après  bien  des  tribula- 
tions, elle  a  été  placée  sous  les  portiques  de  l'Hôtel-de- Ville  où 

I.  Rue  de  l'Evêché,  n°  i3.  J.-J.  Rousseau  habita  la  maîtrise  du  mois  d'octobre  1729  aux 
premiers  jours  d'avril  1780. 

a.  Il  habita,  du  printemps  à  la  fin  septembre  1729,  la  chambre  qui  porte  aujourd'hui  le 
n*  48,  située  au  second  étage  de  la  façade  principale. 

3.  Confessions.  Le  bel  habit  de  chœur  des  chanoines,  dont  parle  Rousseau,  est  encore  le 
même  aujourd'hui,  il  a  été  déterminé  par  un  bref  du  pape  Paul  V,  du  4  avril  1607. 

4.  Située  en  face  de  lai  maison  Berthet. 

5.  La  famille  de  Galley  possédait  également  une  habitation  dans  la  rue  Saint-François. 
Pour  la  généalogie  de  cette  famille,  voir  :  De  Foras  :  Armoriai,  et  Mugnier  :  Madame  de 
Warens  et  J.-J.  Rousseau. 

6.  La  promenade  à  Thônes  eut  lieu  le  29  juin  1730,  voir  ;  Dufour  :  J.-J.  Rousseau  et 
M"'  de  Warens. 

7.  Confessions. 

8.  On  peut  voir  au  Musée,  plusieurs  autographes  de  M"'  de  Warens.  On  conserve  égale- 
ment aux  archives  départementales  de  la  Haute-Savoie,  le  minutaire  de  J.  Mauris,  notaire 
à  Annecy,  dans  lequel  se  trouve  l'acte  d'abandon  de  tous  les  biens  de  M"*  de  Warens,  en 
faveur  de  son  mari.  L'acte  passé  le  26  septembre  1726  porte  entre  autres  signatures,  celle  de 
M"'  de  Warens. 
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vous  pourrez  la  voir,  témoignant  encore  par  son  épitaphe,  des 
qualités  de  l'ami  de  Jean-Jacques  ' . 

Et,  si  plongé  dans  ces  souvenirs  du  passé,  vous  êtes  soudai- 
nement rappelé  au  présent  par  les  notes  graves  de  V Angélus 
tombant  du  clocher  voisin,  dites-vous  encore  que  cette  cloche  ^ 
est  celle  qu'entendait  Rousseau,  aux  beaux  soirs  d'autrefois, 
lorsque,  rêveur,  il  errait  sur  les  bords  de  notre  lac  dont  il  s'est 
si  peu  souvenu. 

Etrange  destinée  des  choses  humaines  ! 

Parmi  tous  ces  souvenirs  pourquoi  faut-il  que  ce  soit  préci- 
sément la  maison  de  M™*=  de  Warens  et  l'endroit  le  plus  cher  à 
Rousseau  qui  aient  disparu  ? 

Où  retrouver  ce  coin  de  terre  qu'il  aurait  voulu  entourer 
d'un  balustre  d'or? 

Tout  est  changé,  tout  s'est  transformé,  seule  l'eau  verte  du 
canal  coule  encore  entre  ses  vieilles  murailles  moussues  avec 
la  même  paresseuse  lenteur  qu'il  va  170  ans. 

1.  Cette  pierre  tombale  primitivement  à  l'ancien  cimetière  de  la  ville,  près  du  château, 
servait  de  banc,  en  1864,  dans  la  rue  Filaterie,  lorsqu'elle  fut  donnée  au  musée  lapidaire 
par  M.  le  docteur  Anthonioz.  Elle  occupe  aujourd'hui  le  VIIT  portique. 

2.  La  grosse  cloche  de  l'église  Saint-Maurice  porte  la  date  de  i56i.  Placée  autrefois  au 
clocher  de  Notre-Dame,  elle  fut  descendue  comme  toutes  les  cloches  au  moment  de  la  Révo- 
lution, puis  installée  en  1807  au  beffroi  de  Saint-Maurice.  Entre  autres  marques  curieuses 
elle  porte  sur  sa  bordure  un  lézard  en  relief. 


5432.  —  Afln^jy .  lriflp(riiineri«  Abry. 
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